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M. le Secrératme PErpéruEL annonce à l'Académie que le Tome 158 
(1914, 1°" semestre) des Comptes rendus est en distribution au Secrétariat. 
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Procés-verbaux des séances de l’Académie des Sciences, tenues depuis la fon- 
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PPCTRICITÉ. = Sir] Électrodynamique des milieux conducteurs. 
Note de M. Pierre Dune. 


1. Dans une Note récente, nous avons indiqué quelques considérations 
Sur l’Électrodynamique des milieux diélectriques (‘). Des considérations 
analogues peuvent être développées à propos des milieux conducteurs, 
pourvu qu’on les suppose dénués de tout pouvoir diélectrique. 

Désignons par o la résistance spécifique ou résisteuté du milieu, par e la 
densité électrique réelle en un point de ce milieu, par uw, v, w Îles trois 
composantes, au même point, de la densité du courant de conduction, et 
conservons aux autres lettres le sens qu’elles ont dans notre précédente 
Note. Nous aurons les égalités 


(1) AW——h{rTe, 

du dr . dw de 
(2) HO eos db 
(3). DU à APR put, 


ee TU 


(:), Comptes rendus, t. 162, 1916, p. 282. 
C.R., 1016, 1 Semestre. (T. 162, N° 10 ) 4 
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qui donneront la relation 


0. ir ee on Se) 
(4) SAME Se For à 02 j’ 


analogue à la relation (6) de notre Note précédente. 
SiË,n, Çont été mis sous la forme indiquée par les égalités (12) de notre 
Note précédente, cette égalité deviendra 


0 AT 
(5) | SAW= — TA. 


Mais ici, les deux fonctions W et ® vérifient les équations aux dérivées 


partielles 


à 7 12 9 7 
À jw 4 ap EEE ee 
ot p 0 Ê 

Ô TE J100- RGB CEE 
5 AP ÉR rs p PTE 0: 


Ces deux équations transforment la relation (5) en celle-ci : 


(6) ILES 


2. La fonction W varie d’une manière continue lorsqu'on traverse la 
surface de contact de deux corps distincts; il en est ainsi, du moins, si 
l’on néglige les différences de niveau potentiel au contact de deux con- 
ducteurs différents et si, partant, on n’admet aucune couche électrique 
double; c’est ce qu’on fait habituellement en Électrodynamique. 

L'égalité (6) conduit alors à la conclusion suivante: - 

Lorsqu'on traverse la surface de contact de deux corps conducteurs, le 


: 2 
produit — PTE 
La relation que nous venons d'établir nous donne également une condi- 
tion qui doit être vérifiée à la surface de contact d’un conducteur et d’un 
diélectrique. Au sein du diélectrique, en effet, la relation (6) doit être 
remplacée par la relation 


varie d’une manière continue. 


2 W - Po 
qui-est l'égalité (19) de notre Note précédente. Si donc M est un point pris 
dans un conducteur et N un point pris dans un diélectrique, si ces deux 
points tendent vers un même point P de la surface de contact des deux 
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> 0 
corps, la valeur de : A au point M et la valeur de nie au point 


tendent vers une même limite. 

Si l’on se propose de traiter la réflexion et la réfraction des ondes électro- 
magnétiques soit à la surface de contact de deux conducteurs, soit à la 
surface de contact d’un conducteur et d’un diélectrique, on devra tenir 
compte des conditions que nous venons d'indiquer. 


3. Considérons maintenant un corps à la fois conducteur et diélectrique; 
en chaque point.se trouveront, à la fois, une densité électrique réelle e et 
une densité fictive E équivalente à la polarisation diélectique; on aura 


ds AW—— 4nr(e+E). 


Aux relations (2) et (3) de la présente Note on devra joindre la rela- 
on (4) de notre Note précédente. On en déduira légalité suivante : 


in SE QE 
(9) TM (5 +85) 
9 {n . Ôn 
+95 (e +0) 

* 
Coye . OÙ 
huge (s +46) 


Si £, n, € ont été mis sous la forme que présentent les égalités (12) de 
notre précédente Note, cette relation (9) deviendra 
Ô I - à 
== == — Ad + K — Ad |. 
(10) SAW (= +KÈ ) 
D'ailleurs, dans le cas actuel, W et ® vérifient les équations aux dérivées 
partielles que voici : 
À AW + ne (!AW +KTAW) = math (2 +KT) = o. 
dt Le D dé a 
d 


+ li] 
Frs —4r:(240 +K340 ) ana ke ( 


Si donc on pose 


e 
(11) d .od 
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on aura 

OU 1 a 
(12) Mo = 4n(= RTE TE s 


Telle est la relation compliquée qui remplace ici la relation (19) de notre 
Note précédente et la relation (6) de notre présente Note. Elle ne donne 
plus, à la surface de contact de deux corps différents, les conditions simples 
que donnaient ces dernières relations. 


4. C’est là un grave inconvénient qui complique singulièrement l'étude 
des corps doués, à la fois, de conductibilité électrique et de pouvoir diélec- 
trique; or nous ignorons si les corps conducteurs employés dans les 
recherches d'Électrodynamique sont, ou non, dénués de pouvoir diélec- 
trique. Aussi attachera-t-on peut-être quelque intérêt aux calculs approchés 
dont nous allons indiquer les suppositions initiales et la conclusion. 

Imaginons un système composé de corps qui possèdent, à la fois, une 
conductibilité électrique et un pouvoir diélectrique, mais, de chacun de 
ces COTPS, SUPPOSONS : 

1° Que sa résistance spécifique 9 ne soit pas plus grande que celle du 
mercure; 

2° Que son pouvoir inducteur spécifique D — 1 + 4rekK ne surpasse 
pas 64; pour aucun diélectrique isolant, même pour l’eau distillée, aucun 
observateur n’a trouvé de pouvoir inducteur spécifique qui surpasse ce 
nombre. 


D. 

Aux corps qui vérifient ces deux hypothèses, nous pourrons donner le 
nom de conducteurs métalliques. 

Admettons que le système soit le siège d’oscillations électriques dont la 
fréquence ne dépasse pas 10'° par seconde; c’est une fréquence qui dépasse 
de beaucoup celle des vibrations lumineuses visibles. | 

Dans ces conditions, on montre sans peine que les termes où le pouvoir 
dasgndue K figure en factéur peuvent, dans les équations de 
l’Electrodynamique, être négligés en comparaison des autres termes. Un 

J Gi . r . . . 
conducteur métallique se comporte comme s’il était sensiblement privé de pouvoir 
Aerque Dans les circonstances indiquées, la mesure de ce pouvoir ne 
peut être obtenue par aucune expérience; mais, en même temps, elle est 
inutile. 


Cette remarque simplifie grandement le problème de l'Électrodyna- 
mique. 
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9. Soient 1 et 2 deux corps conducteurs, mais dénués de pouvoir diélec- 
trique, ou bien encore ce que nous venons d’ appeler deux conducteurs me- 


PTE doit varier 
: . 

d’une manière continue lorsqu'on traverse la surface de contact S,, de ces 
deux corps. Si donc on désigne par Ô une direction tangente à cette sur- 


face S,,, on aura, en chaque point de cette surface, 


talliques. D'une manière exacte ou approchée, le produit : ee 
re] 


d D, 9%, dd, 
3 HA 
. re NO NE dom cost, Y)+ 5x cos(0, | 


©, 93 ®, 
= a x | Se cos(0, x) + Pr = cos(0, y) + papes = cos (6, s|: 

D'autre part, la composante tangentielle du champ électrique varie 
d’une manière continue au passage de la surface S,,; et comme cette con- 
dition doit être vérifiée quel que soit £, on a, en tout point de la surfaceS,., 


Le dns dCi x 

(14) PTE cos (0, PTE (8,3) 
s. re CR à 

, T) + PTE = cos (8, y) + TE cos(9,s). 


ge 


S1, dans les deux corps conducteurs, le champ électrique était purement 
longitudinal, on aurait 
De LEE Et 

dy 0z 
et les deux conditions (13) et (14) seraient, en général, incompatibles; 
pour les rendre compatibles, il faudrait introduire quelque condition acces- 
soire, celle-ci par exemple : Dans chacun des deux corps, le champ aboutit 
D tenta la surface de contact. Mais dans la plupart des cas, l’intro- 
duction d’une telle condition, que les lois de l’Électrodynamique n’imposent 
pas, conduirait à des impossibilités. 

Pour un système où deux conducteurs métalliques sont en contact, on 
peut répéter ce que notre précédente Note démontrait pour un système où 
se touchent deux corps diélectriques dénués de conductibilité : le champ 
électrique n’y peut pas être purement longitudinal. 

Dans un Mémoire que publieront prochainement les Annales de la Faculté 
des Sciences de Toulouse, nous avions étudié le problème de la résonance 
électrique sur un système de corps conducteurs en supposant que le champ 
fût purement longitudinal. Cette Ér que n’interdisaient pas les 


342 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


seules équations du champ électrique, est rendue illégitime par ce qui vient 
d’être dit. La théorie que nous avons esquissée ne doit donc plus être 
regardée que comme un exercice de mathématiques. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l’élection d’un Corres- 
pondant pour la Section de (Géométrie, en remplacement de M. Paul 
Gordan, décédé. 

Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 40, 


M. Lrarounorr réunit l'unanimité des suffrages. 


COMMISSIONS. 


Le scrutin pour la nomination des Commissions de prix de 1916 a été 
ouvert à la séance du 21 février et clos à celle du 6 mars. 
Le dépouillement des cahiers de vote a donné les résultats suivants : 


I. Marnémariques : Prix Francœur, Bordin, Grand, Prix des Sciences 
mathématiques, Porcelet. — MM. Jordan, Émile Picard, Appell, Painlevé, 
Humbert, Hadamard, Darboux, Boussinesq, Vieille. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Lecornu et Duhem. 


IL. Mécanique : Prix Montyon, Henri de. Parville, Fourneyron. — 
MM. Boussinesq, Deprez, Léauté, Sebert, Vieille, Lecornu, Schlæsing 
père, Haton de la Goupillière, Bertin. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Jordan et Darboux. 


LT. ASTRONOME : Prix Pierre Guzman, Lalande, Valz, Janssen. — 
MM. Wolf, Deslandres, Bigourdan, Baillaud, Hamy, Puiseux, Darboux,. 
Lippmann, Emile Picard. | 

À obtenu ensuite le plus de suffrages : M. Jordan. 


IV. Géocrarme : Prix Tchihatchef, Gay, Binoux, Delalande-Guérineau. 
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— MM. Grandidier, Bassot, Bertin, Lallemand, N..., N.., Darboux, 
Perrier, le Prince Bonaparte. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Guignard et Bouvier. 
Cette Commission est égalément chargée de proposer une question pour 
le prix Gay, à décerner en 1919. 


V. NaviGarion : Prix extraordinaire, Plumey. — MM. Grandidier, Bous- 
sinesq, Deprez, Léauté, Bassot, Sebert, Bertin, Vieille, Lallemand, Le- 
COPU NS. LN 


y À 


VI. Puysique : Prix Hébert, Hughes, Kastner-Boursaull. — MM. Lipp- 
mann, Violle, Bouty, Villard, Branly, N..., Boussinesq, Émile Picard, 
Carpentier. : 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. d’Arsonval et Lecornu. 


VII. Cunue : Prix Jecker, Cahours, Montyon, Houzeau. — MM. Armand 
Gautier, Lemoine, Haller, Le Chatelier, Jungfleisch, Moureu, Schlæsing 
père, Carnot, Maquenne. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Roux et Sabatier. 


VIIL. MinéraLoGie Et GkoLOGIE : Prix Victor Raulin. — MM. Barrois, 
Douvillé, Wallerant, Termier, de Launay, N..., A. Lacroix, Depéret, 
Gosselet. 

A obtenu ensuite le plus de suffrages : M. Edmond Perrier. 


IX. Boranique : Prix Desmazières, Montagne, de Coincy, de la Fons- 
Mélicocg. — MM. Guignard, Bonnier, Mangin, Costantin, N..., N..., 
Edmond Perrier, Müntz, Bouvier. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Armand Gautier et le 
Prince Bonaparte. | 


X. ANATOMIE ET ZO0LOGIE : Prix Savigny, Thore, Cuvier. — MM. Ranvier, 
Edmond Perrier, Delage, Bouvier, Henneguy, Marchal, Grandidier, 
Müntz, le Prince Bonaparte. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Schlæsing père et Laveran. 


XI. Mévecne er CniRuRGE : Prix Montyon, Barbier, Bréant, Godart, 
baron Larrey, Bellion, Mège. — MM. Guyon, d'Arsonval, Laveran, Dastre, 
Charles Richet, N..., Chauveau, Guignard, Roux, Labbé, Henneguy. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Armand Gautier et 
Landouzy. 
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XII. PuystoLocie : Prix Montyon, Phihpeaux, Lallemand, Pourat, Martin- 
Damourette. — MM. Chauveau, Edmond Perrier, d’Arsonval, Roux, 
Laveran, Dastre, Henneguy. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Landouzy et Charles 
Richet. 

Cette Commission est également chargée de proposer une question pour 
le prix Pourat, à décerner en 1919. 


XIII. Srarisrique : Priæ Montyon. — MM. de Kreycinet, Haton de la 
Groupillière, Darboux, Émile Picard, Carnot, Labbé, le Prince Bonaparte. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Violle et Tisserand. 


XIV. Hisrome Er PuiLosopmie pes Sciences : Prix Binoux. -- MM. Dar- 
boux, Grandidier, Emile Picard, Appell, Bouvier, Bigourdan, de Launay. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages: MM. Edmond Perrier et 
Duhem. 


XV. Médailles Arago, Lavoisier, Berthelot. — MM. Jordan, d'Arsonval, 
Darboux, A. Lacroix. 


XVI. Fondations Henri Becquerel, Gegner, Lannelongue, Gustave Roux, 
Trémont. — MM. Jordan, d’Arsonval, Darboux, A. Lacroix, Emile Picard, 
Edmond Perrier. 


XVII. Prix Wilde. — MM. Darboux, Grandidier, Lippmann, Émile 
Picard, Guignard, Violle, A. Lacroix. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Armand Gautier et 
Baillaud. 


XVIIL. Prix Lonchampt. — MM. Chauveau, Edmond Perrier, Guignard, 
Laveran, Dastre, Mangin. , 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Maquenne et Charles 
Richet. 


XIX. Prix Santour. — MM. Armand Gautier, Edmond Perrier, 
Guignard, Müntz, Roux, Bouvier, Termier. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Maquenne et Dastre. 


XX. Prix Henri de Pareille (Ouvrages de Sciences). — MM. Jordan, 
: : At : x é 
d'Arsonval, Darboux, A. Lacroix, Emile Picard, Armand Gautier, 
Carnot. 
À obtenu ensuite le plus de suffrages : M. de Gramont. 


rite ticns atdthunets d'in lus à dé à Pro) "CIE 
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XXI. Prix Houllevigue. — MM. Armand Gautier, Edmond Perrier, 
Guignard, Roux, Bouvier, Dastre, Termier. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. A. Lacroix et Mangin. 


XXII. Prix Caméré. — MM. Léauté, Carnot, Humbert, Vieille, Le Cha- 
telier, Carpentier, Lecornu. 


Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Deprez et Lemoine. 


XXIIT. Fondation ‘Jérôme Ponti. — MM. Émile Picard, Guignard, 
Bouvier, A. Lacroix, Maquenne, le Prince Bonaparte, Villard. 
Ont obtenu ensuite le plus dé suffrages : MM. Lippmann et Violle. 


XXIV. Prix Bordin (Sciences naturelles). — MM. Edmond Perrier, 
Delage, Bouvier, Dastre, Henneguy, Marchal, Charles Richet. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Guignard et Mangin. 


XX V. Prix du baron de Joest. — MM. Jordan, Darboux, Boussinesq, 
Lippmann, Emile Picard, Appell, Violle. 
Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Bertin et Vieille. 


XXVI. Question à proposer pour le Grand Prix des Sciences physiques, 
à décerner en 1919. — MM. Schlæsing père, Armand Gautier, Edmond 
Perrier, Guignard, Roux, Haller, A. Lacroix. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Douvillé et Le Chatelier. 


XX VII. Question à proposer pour le prix Bordin (Sciences mathéma- 
tiques) à décerner en 1919. — MM. Jordan, Darboux, Émile Picard, 
Appell, Painlevé, Humbert, Hadamard. 

Ont obtenu ensuite le plus de suffrages : MM. Lippmann et Lecornu. 


CORRESPONDANCE. 


M. Lorrèvre adresse des remerciments pour la distinction que l’Aca- 
démie a accordée à ses travaux. 


M. le SecRéraIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° AzrRep Devoir. Essai d’interprétation d’une gravure mégalithique et 
C. R., 1916, 1e Semestre. (T. 162, N° 10.) 46 
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Témoins mégalithiques de variations des lignes des rivages armor ICS. 
(Présenté par M. P. Villard.) 
2° Le fascicule XI (textes et portraits) des Études de Lépidoptérologie 
comparée, par Cnarces Oerraür. (Présenté par M. E.-L. Bouvier.) 
| 


THÉORIE DES NOMBRES. — Sur une nouvelle Table de diviseurs des nombres. 
Note de M. ErNesr LEBox. 


J'ai l'honneur de présenter à l’Académie des Sciences quelques propriétés 
relatives aux progressions sur lesquelles la nouvelle Table est fondée (!). 


1. J'ai cherché dans quels Tableaux I se trouvaient les carrés des indi- 
cateurs en considérant les bases suivantes : 


DICUU20 5 et 2.5, del 2.5, LDretsaries 13 et:4519 : 


7.eti20807; CRÉATEURS 
29.0, 23:97; EP Er re 


Soit, par exemple, la base 2.3.5.7 — 210 qui renferme trois facteurs pre- 
miers supérieurs à 2. On trouve que les carrés des 48 indicateurs sont 
distribués au nombre de 8 dans chacun des 6 Tableaux 1, 79, 109, 121, 


151, 169, et l’on observe que 


HO 060 0320: 


J'ai verifie, pour toutes ces nues les deux ! propositions suivantes, qu il 
reste à démontrer : 


1. Le Tableau 1 — 1 renferme les carres de 2” indicateurs, » représentant le 
nombre des nombres premiers supérieurs à 2 que renferme une base. 


IT. Les carrés des P indicateurs relatifs à une base sont distribués en 


nombre égal à 2” dans un nombre @ de Tableaux I égal au quotient de P 


par 2", de sorte que l’on a la relation 
P—=2"0; 
J'ai aussi vérifié que la proposition I existe quand la base égale 


SO. 7; LI, 19 = 00000. 


(*) Voir Comptes rendus, 1. 159, 1914, p. 597; t. 160, 1915, p. 558. 


4 
L 
: 
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2. Le Tableau (K; r) renferme les caractéristiques 
Et GET 


allant de B à B°, et, en regard des K, les nombres premiers de 17 à 30 029 


qui permettent de décomposer en facteurs premiers tout nombre (K,; 1) 
amené à la forme (K; 1). 


3. Lorsque, à une valeur de K, il ne doit correspondre qu’un nombre 
premier p, il n’y a pas lieu d'inscrire la ligne qui renfermerait K et p. En 
effet, ce nombre (K ; 1}serait le produit de p par un nombre premier II > B. 
Or, on arrive à cette valeur de K quand l'indicateur 1 d’un nombre (K;; 1) 
dont on cherche la composition est tel que Ip==1; done, le nombre (K;; 1) 
est précisément égal à II. Par suite, il est inutile d’avoir la ligne de K et p 
pour conclure que le nombre (K,; I) est premier. 


4. Pour obtenir des caractéristiques du Tableau (K;1), on peut 
employer un calcul dont voici le principe : j 


Quand on mulüplie l’un par l’autre deux nombres 
EN) et 0 == Ken) 


du Tableau 1 = +1 ou(k; 1), & pouvant étre égal à 0, on obtient un nombre e0 
qui admet les facteurs de & et de 0 et dont la caractéristique est 


K:5= B ke ko + ke + kg. 


Lorsque la caractéristique K,, sera comprise entre B et B?, elle sera celle 
de nombres de la forme (K; 1) à laquelle on amène un nombre (K,; [). 

Les valeurs convenables de K,, sonttelles que le produit k.4, est inférieur 
à B; alors la somme 4, + 4, l’est aussi. | 

Si l’on fait croître les valeurs de #, à partir de r, les valeurs de 
décroissent de B — 2 à 4; 193 est le maximum de 4, et le minimum de 4. 

Que « soit composé ou premier, on le multiplie par toutes les valeurs 
composées convenables de 0. On trouve ainsi un très grand nombre de 
valeurs convenables de 4, (environ 140000). 


5. Ayant trouvé pour un nombre (K,; 1) une caractéristique K > B, pour 
voir si K a la forme de K.5, on cherche si le quotient q et le reste r de K :B 


sont tels que l'équation 
KR rk+q—=0 


LM 
nu Ag 
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admette deux racines entières et positives, ces racines sont les valeurs de k: et 
de k. Alors, le Tableau (k; 1) permet de décomposer beaucoup de nombres 
(K,; I) en leurs facteurs premiers avant d’avoir le Tableau (K; 1). 


Soient, par exemple, les quatre nombres 
185046803, 2035897147, 2157765097, 2400089453. 


Les calculs conduisent à la-même valeur (5236; 325) de K. L’équation 
précédente donne #.= 17, kÿ5= 308. Dans le Tableau 4, à 17 et à 3508 corres- 
pondent les groupes 


19; 971877 = 2800 17% 719,795 07 


qui permettent de décomposer les quatre nombres en leurs facteurs 
premiers. 


GÉOMÉTRIE. — Nouveaux invariants inversifs. 


Note (‘) de M. Cnarces Ragur. 


Le rapport des tangentes communes intérieure el extérieure à deux cercles 
estun invartant inversif, c’est le seul exemple connu d’invariance du rapport 
de deux longueurs réelles. Le cas des segments assoctés de Darboux, dont le 


rapport est ÿ— 1, rentre dans le précédent, car deux segments associés sont 
des tangentes, l’une réelle, l’autre imaginaire, à deux cercles orthogonaux. 

Si, en un même point, deux lignes touchent une droite conservée droite, le 
rapport de leurs courbures est invariant. Si, en un mémè point, deux cercles 
touchent un cercle directeur, la différence de leurs courbures est invariante. 
Si, en un même point. concourent quatre lignes c, c', c”, c”, tous les rapports 
entre des diflérences de courbure tels que 


OS 


(r) 


@/ nr G)/! 


sont des invariants inversifs. Si, en deux points différents, concourent deux 
: ; 6 DS 

paires de lignes 1— 1, 2 — 2, le produit de leurs différences de courbure 

respectives par le carré de la distance des deux points de contact 


(2) (oi — 64) (o2— 0, ) l 


est un inpariant inversif. Si deux lignes 1 — 1’ se coupent au sommet 1 d'un 


(!) Séance du 21 février 1916. 


\ 


Sr 
PT PE ee 
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triangle dont les côtés ont pour longueurs L,, 1,, 1, la fonction 


(3) (oise) 
4 


est invariante. Dans toutes les expressions ci-dessus, la différence w — w' de 
deux courbures de contact peut étre remplacée par la fonction plus générale 


(4) wo sin® + w’sino'+ 6/sin o" 


des courbures de trois lignes concourantes et des angles qu’elles font entre 
elles, et l’on obtient ainsi autant d'invariants nouveaux. Les invartants (1) et 
leurs généralsations (4) et (4 bis) appartiennent au groupe infini des trans- 
formations isogonales ponctuelles sur le plan ou la sphère. 

Les seules transformations ponctuelles, sur le plan ou la sphère, par 
lesquelles tout cercle devient un cercle sont les transformations du groupe 
inversif. Les seules transformations de contact, sur le plan ou la sphère, 
qu jouissent dé celte propriété sont des combinaisons d'inversions et de 
transformations paralleles, formant un groupe à 7 paramètres. St par un 
même point fixe o on fait passer une ligne arbitraire dont le centre c de cour- 
bure en o peut prendre toutes les positions possibles dans le plan, le centre de 
courbure C de la ligne inverse se déduit de c par une crémonienne du troisième 
ordre à 6 paramètres seulement, résultante d'inversions et d’une transfor- 
mation conchoïdale. 

- Le‘produit de la longueur d'un élément de ligne infiniment petit par la 
variation de la courbure entre ses deux extrémités, soit 


(5) ds. do, 


est un invariant inversif. An point d’intersection de deux lignes 1— 2, le 
rapport de leurs aberrations de courbure 


(6) 


do, s do; 


ds ds, 


est un invariant inversi f. Si en un point deux lignes ont un contact du second 
ordre, le rapport des courbures de leurs développées est un invariant inversif. 
En un point quelconque d'une ligne, la fonction 


2 


2 


do ds 


ds FN do) Fe 


esl un invartant inversif. 
En fonction des rayons de courbure de la ligne et dé ses développées 


ga 


350 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
première et seconde 
Var us Per de rl dr! 
12== do’ QE do’ == do 


(do, angle de contingence non invariant) les invariants ont pour expression 
; PTS SE er MITA 
(6 bis) —L À —+ et RER pi 
lg T'AÎTE 
En coordonnées cartésiennes rectangulaires (7) s'écrit 


nee y? VAE Gi y'?) (2 y! PAS ee 3y 13) 2e 18 y? y"3 


[Qa+y?)y — 37 Y'ET 


(7ter) 

M 

En tout point d'une ligne donnée, la valeur de l’invariant (7) détermine 

une courbe inversive ayant avec la ligne donnée un contact du quatrième 

ordre; en certains points particuliers, le contact est du cinquième ordre; ces 

points de surosculation sont inversifs et déterminés sur la ligne donnée par 
la condition 


CRÉES Bods =dode où dsdo —dsds 


9 Lies ë 4 LE # “ < : AS 
L'intégrale générale de cette équation est, en prenant pour s une origine 
convenable, 


Elle représente les inverses de la spirale de Bernoulli, autrement dit, les 
lignes qui coupent sous un angle constant V tous les censé passant par ee 
points fixes. 

Ces lignes ayant deux points asymptotiques réels c et Q) je les appel- 
lerai dispirales inversives. Une spirale inversive se reproduit par une infinité 
continue de transformations inversives : chacune de ces transformations résulte 
de deux inversions simples dont les cercles directeurs O, et O\ sont ortho- 
gonaux, l'un passant par Pet Q, l’autre ayant son centre sur PQ. Elle se 
reproduit aussi par une 1nfinité discontinue d'inversions simples de chacun 
de ces deux types. S'il existe un polygone de n côtés circulaires se coupant 
successivement sur n dispirales de mêmes pôles et faisant avec elles 2n angles 
assignés, 1l existe une infinité continue de tels poly 8 ones. Tout cercle normal à 
un cercle passant par Pet Q est osculateur à 2 dispirales d'angles + N. Les 
centres de courbure en un méme point de toutes les dispirales de pôles P. et Q 
passant par ce point et d'angle N variable sont en ligne droite. Eéguation 


dx a di ltié aa 


; 
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bipolaire de ces courbes et "expression de leur courbure sont 


pe lsin V 
= met cet el Ah = 6 cos V + w, sin V, 
pq re 


£ 


0 étant l'angle des deux vecteurs, fonction connue de p, de q et de 1= PQ. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur le reglage du circuit de charge dans les installations 
de télégraphie sans fil à courant continu haute tension avec interrupteur 
tournant. Note de MM. Gmarpeau et Berueno», transmise par M. André 


Blondel. 


Dans deux récentes Notes (*) M. Bouthillon décrit un système de télé- 
graphie sans fil consistant à employer du courant continu à haute tension 
pour charger un condensateur dont la décharge oscillante s'opère au moyen 
d’un éclateur tournant. Un tel système ayant déjà fonctionné dans diverses 
stations de télégraphie sans fil, et notamment à celle de Clifden, il y a 
8 années, M. Bouthillon a présenté seulement comme nouveau le réglage 
des constantes du circuit de charge, notamment de la self-inductance, de 
façon à obtenir le rendement maximum. 

En réalité, ce réglage lui-même est antérieurement connu. Si l’on se 
réfère, par exemple, au brevet anglais 27247 (1910), page 2, lignes 14-30, 
on constate que ce brevet a justement pour objet le réglage préconisé par 
M. Bouthillon. Il indique nettement la nécessité de rendre la charge oscul- 
lante pour obtenir un rendement supérieur à 50 pour 100, d’après un calcul 
dû à M.J. Bethenod (?). 

D'autre part, M. le commandant du Génie Fracque a expérimenté, 
dès 1910 à la Tour Eiffel, un système identique à celui décrit par M. Bou- 
thillon, en combinant avec le matériel à courant continu haute tension, qui 
avait servi aux expériences de téléphonie sans fil de MM. Blondel et Brenot, 


(1) Comptes rendus, 14 juin et 15 novembre 1915, L. 161, p. 583 et 800. 

(2) Dans le brevet rappelé ci-dessus, la décharge du condensateur ne s'opère pas 
par un éclateur tournant du type ordinaire, mais par un commutateur genre Sahulka 
(ceci ne change rien, naturellement, aux conditions de la charge). L'emploi de ce 
commutateur est un avantage; car avec un éclateur tournant ordinaire, fa self-induc- 
tance du cireuit de charge doit éviter en outre la mise en court circuit de la source, 
. suivant un principe bien connu, et rien n’indique que la valeur nécessaire pour rem- 
plir ce but convient également pour l'obtention du rendement optimum. 
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un éclateur tournant constitué par une roue dentée mue par un petit moteur 
électrique et deux peignes fixes. 

Ce montage et sa théorie ontété décrits d’une manière complète par M. le 
commandant Fracque dans ses conférences de télégraphie sans fil, auto- 
graphiées dès cette époque et mises plus récemment à la portée du grand 
public dans la Revue La Lumière électrique de 1915. Notamment, le problème 
de la recherche des conditions de rendement optimum a été exposé en détails 
dans le numéro du 16 janvier 1915 de cette Revue (p. 45-46). Le rende- 
ment & calculé par M. Bouthillon dans sa Note du 14 juin 1915 à l’Aca- 
démie, y est établi; les calculs du courant de charge et de la tension aux 
bornes du condensateur y sont donnés également avec les courbes corres- 
pondantes. 

L'expérience du commandant Fracque semble avoir donné un rende- 
ment assez voisin de l’unité. D'ailleurs la station de 150 kv-A de Clifden 
antérieurement pendant plusieurs années à pu, avec un montage analogue, 
envoyer des messages à très grande distance. Au contraire, en dépit des 
conclusions de sa seconde Note, M. Bouthillon n’a obtenu, d’après nos 
propres renseignements, que des rendements beaucoup plus faibles, proba- 
blement en raison des défauts d'installation évités à Clifden. 

Nous estimons du reste que les postes d'émissions à courant continu 
haute tension ne répondent plus aux besoins modernes, par suite des 
difficultés d'emploi des dynamos à courant continu à haute tension, qui 
sont beaucoup moins maniables que des alternateurs à basse tension 
combinés avec des transformateurs. Le système à couraht continu nécessite, 
en outre, même dans le cas où les meilleures conditions de réglage sont 
réalisées, l'emploi d’une batterie d’accumulateurs, dont le but est d’éviter 
aux machines les à-coups dus à l’éclateur. 

En fait, ce système de T. S, F. a été abandonné en faveur des systèmes 
à courant alternatif de fréquence élevée, actuellement utilisés dans 
presque toutes les stations. La charge par courants alternatifs, réalisée pour 
la première fois en 1901 au Dépôt des Phares et au phare de Penmarch, 
conduit à des rendements excellents, si on l’établit rationnellement ; d’autre 
part, elle évite l'emploi des appareils délicats et dangereux que comporte 
forcément un poste émetteur avec courant à haute tension. Les accidents 
survenus dans la première station importante établie par M. Bouthillon 
ont montré une fois de plus les inconvénients pratiques de ce système, dont 
les résultats ont été, en fait, très peu satisfaisants. 


| 
; 
4 
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GHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur une nouvelle réaction de l'urine. 
Note de M. A. Bacu. 


Dans des travaux antérieurs (!) j'ai démontré que la réduction des 
nitrates et des matières colorantes dans les tissus animaux est due à l’in- 
tervention simultanée d’un ferment et d’un coferment qui, pris séparément, 
n’exercent aucune action réductrice. Dans le lait frais, ce ferment existe 
non accompagné de son coferment et produit, soit avec le concours du 
coferment tiré des tissus, soit avec le concours des aldéhydes, les mêmes 
phénomènes de réduction qui s’observent dans les tissus. Le coferment se 
laisse extraire des tissus par l’eau bouillante. Il se trouve également dans 
les peptones du commerce, ainsi que dans les albumines complètement 
dégradées en acides aminés. Les albumines plus ou moins dégradées ne 
fonctionnent comme coferment que parce qu’elles engendrent des aldéhydes 
par une réaction analogue à celle découverte en 1862 par Strecker (?) 
(action de l’alloxane sur les acides aminés) : 


/NH— CON 


R.CH(NH?)COOH + COQ NE — Co CO + 2H0 
NH — 
—R.CHO + NH coç(on>»+ co MH CON CHOH. 


NNH=G0/ 


En poursuivant ces recherches, j'ai constaté que l’urine normale contient 
des quantités appréciables de ce même coferment, c’est-à-dire que l’urine 
ne réduit pas à elle seule les nitrates en nitrites, mais qu’elle les réduit en 
présence du ferment contenu dans le lait frais. Comme les nitrites formés se 
laissent facilement doser, la réaction pourrait rendre des services dans des 
recherches d'ordre physiologique et pathologique. L’urine normale ne con- 
tenant pas d’aldéhydes, la réaction en question dénote, dans ce liquide, la 
présence de produits de dégradation des albumines. 

Pour effectuer les dosages, je propose deux méthodes, l’une approxima- 
tive, l’autre très précise, mais un peu plus compliquée : 


D’après la première méthode, on fait réagir 3° d'urine fraîche avec 2°% de lait frais 
(*) Archives des Sciences physiques et naturelles, Genève, 1. 32, mai 1911; t. 3 
mai 1914; Bioch. Zeit., t. 31, p. 441; 1.33, p. 282; t. 38, p. 154; t. 52: p. 41251008, 
p: 205 (années 1911-1914). 
(2) Liebig’s Annal., t. 123, p. 363. 
: f 
C. R., 1916, r°" Semestre. (T. 162, N° 10.) 47 
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et 08,2 de nitrate de soude pur (ne contenant pas de nitrite) pendant 20 minutes à la 
température de 60°. En même temps, on fait un essai à blanc avec les mêmes propor- 
tions d’urine et de lait, mais sans ajouter de nitrate. Au bout de ce temps, on ajoute 
à chaque essai 5°%° de réactif Ilosvay (mélange d’acide sulfanilique et d'«-naphtyla- 
mine dans l'acide acétique étendu). L’essai contenant du nitrate se colore alors en 
rouge plus ou moins intense, alors que l’essai-témoin présente la couleur du mélange 
de lait et d’urine, On ajoute au témoin goutte à goutte une solution titrée de nitrite 
de soude pur jusqu’à ce que les deux essais aient pris la même coloration. 

D'après la quantité de nitrite ajoutée, on calcule celle de nitrite formée par réduc- 
tion du nitrate. 

Pour effectuer le dosage précis, on opère sur 15°% d'urine fraîche, 10° de lait frais 
et 15 de nitrate de soude. La réaction terminée, on ajoute aux deux essais 08, de 
sous-acétate de plomb finement pulvérisé, on agite, on filtre sur un filtre sec et, dans 
20% de filtrat, on dose colorimétriquement le nitrite, comme on le dose dans l’eau. 


J'ai fait un nombre considérable de dosages sur des urines normales et 
constaté que 1°* d'urine peut réduire, avec le concours du ferment de lait, 
une quantité de nitrate qui représente de of,00001 à 0$,00005 N°0O*. 

L'urine préalablement bouillie donne le même résultat que l'urine 
normale. Avec le lait bouilli et le nitrate ou avec le lait frais en l’absence 
de nitrate, la réaction ne se produit pas. 

J’ajouterai que le sérum de sang recueilli aseptiquement ne réduit pas 
les nitrates en présence de lait. Mais le sérum soumis à l’action des 
bactéries, même en culture pure (toxine diphtérique), donne une réaction 
intense. À 


» 4 . . » . à . . “ 
GÉOLOGIE. — Constitution géologique du Marais poitesin. 


Note de M. Jures WErscu. 


Le Marais poitevin représente un ancien golfe qui a été comblé, depuis 
l’époque tertiaire, par des alluvions quaternaires et récentes, de plusieurs 
sortes, marines, fluviatiles et lacustres. 

Voici la série des formations qu’on peut distinguer : 1° dépôts actuels 
et modernes, qui sont de trois sortes : dunes littorales, alluvions lacustres 
et tourbeuses, argile marneuse marine à Scrobiculaires; 2° dépôts quater-- 
naïres, qui comprennent des anciens cordons littoraux marins et des allu- 


‘vions anciennes du fond des vallées. Je vais en passer quelques-unes en 
revue, 


Argile à Scrobiculaires. -— Elle constitue la masse principale du Marais, 
c'est le bri du paysan. Elle a commencé à se déposer dès le début de l’époque 


La 
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néolithique et son dépôt se continue de nos jours dans l’anse de PAiguillon. 
Elle est compacte, d'un gris bleuâtre; son niveau ne dépasse jamais 3 à 4 
d'altitude au-dessus du zéro moyen de la mer et cela correspond au niveau 
supérieur des marées hautes. 
à Tee 
On n’y trouve que des débris d'animaux qui sont peu probants au point 
. aa 

de vue de l’âge. Je citerai Scrobicularia plana Da Costa; Cardium edule 


Linné; Ostrea edulis L. Ces trois Mollusques vivent encore dans la mer 
voisine. 


Alluvions modernes lacustres. — Ce sont des terres noires tourbeuses que 
l’on voit surtout à l’est et au sud-est du Marais, contre le bord des coteaux, 
qui sont formés de calcaires jurassiques. Elles sont d’origine fluviatile et 
recouvrent sur cette bordure l’argile à Scrobiculaires. Ce sont desalluvions 
récentes qui se continuent dans le fond des vallées voisines, où l’on ne 
trouve ‘pas l'argile marine. On y rencontre surtout des coquilles d’eau 
douce et des coquilles continentales avec quelques restes de Mammifères. 

Voici l'indication de deux gisements de Mollusques, parmi beaucoup 
d’autres : 


À. Irleau (commune du Vanneau), entre le village et le canal de la Garette 
(Deux-Sèvres); j'y ai rencontré Æ/elix nemoralis Linné; AH. variabilis ? Drp; 
H, hispida L.; Limnæa canalis Dupuy; L. palustris Drp; L. stagnalis L.; Bythinia 
tentaculata L.; Physa fontinalis L.; Cochlicella acuta Müller; Pisidium amnicum 
Müller; Vivipara fasciata Müller; Planorbis corneus Drp; P. carinatus Müller; 
P. rotundatus Poiret; P. fontanus Light. 

B. Nion-aux-Ouchettes, au nord-est de Courson (Charente-Inférieure); on y trouve 
Helix Carthusiana Müller; Physa fontinalis L.; Bythinia tentaeulata L.; Lymnæa 
stagnalis L.; L. canalis Dupuy; Planorbis carinatus Müller; P. corneus Drp. 

C. On trouve aussi quelquefois des restes de mammifères; les herbivores allaient 
paître sur le marais et s’enlisaient quelquefois; c’est ainsi que M. Sauvaget, institu- 
teur à Niort, m'a remis des ossements noircis de bœuf et de cheval, rencontrés dans 
une fouille faite à la Sotterie, commune de Coulon (Deux-Sèvres), pour l’établisse- 
sement d’une passerelle, en mai 1907. : 

M. Ed. Harlé, spécialiste en Mammifères, a reconnu parfaitement Équus caballus L, 
(omoplate étroite, radius, canon postérieur, canon antérieur, maxillaire inférieur 
droit et deux dents), et un Bos (maxillaire inférieur gauche, omoplate gauche, ver- 
tèbre cervicale, tibia, canon antérieur). C’est un bœuf ordinaire, ce serait trop ambi- 
tieux de le qualifier de primigenius. EM 

D. Dans les marais tourbeux d’Aigrefeuille (Charente-Inférieure), qui ne 
dépendent pas du Marais poitevin, mais qui sont du même âge que ceux considérés 
ici, on a trouvé un cerf dont Ja race serait éteinte (Le cerf rochefortin, Lesson; 


Compl. à Buffon, t. 1, p. 528). 
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Anciens cordons littoraux. — Ils sont formés de sables et graviers avec 
coquilles marines; l'épaisseur ne dépasse pas quelques mètres. Les coquilles 
sont quelquefois roulées, quelquefois brisées; elles ressemblent à celles 
qui vivent sur la côte voisine. Le sable est gris, fin, siliceux, avec des 
galets calcaires roulés; quelquefois il n’y a que du sable. L'ensemble 
pourrait se rapprocher d’une sorte de falun. 

Ce dépôt ne se montre jamais sur les îles du Marais; on le trouve 
seulement en bordure, montrant l’ancienne côte; il s'enfonce sous le bri, 
probablement jusqu’à distance des îles ou de cette ancienne côte. 

C’est à partir de cette formation que le golfe du Marais a commencé à se 
combler par l'argile à Scrobiculaires. | 

J'ai pu constater la présence d’un cordon littoral en de nombreux points 
du Marais, grâce à sa constitution si différente de celle de l'argile, et à son 
altitude souvent un peu supérieure. | 

L'âge de ce cordon littoral est difficile à préciser; appartient-il au 
Quaternaire (Pléistocène) ou au début de la période moderne? On peut 
dire seulement d’une façon générale qu’il est antérieur à l’argile. J'ajoute 
que je n’ai jamais vu des assises de sable et graviers coquilliers intercalés 
dans le bri. Ce cordon est, je crois, postérieur aux poudingues fluviatiles 
de Sevreau (Coulon) dont les cailloux roulés indiquent une rivière très 
‘ différente de la Sèvre actuelle. 

En résumé, je considère ce cordon littoral comme dépendant plutôt des 
alluvions anciennes (Quaternaire). 


A. Voici une liste des Mollusques de la sablière du Censier de Champagné-les- 
Marais (Vendée) (1): 

Ostrea edulis L.; O. edulis L., var, cristala Born; Anomia ephippium L.; 
Pecten (Chlamys) vartus L.; Mytilus edulis L: ou galloprorincialis Lk; Loripes 
lacteus L ; Cardium aculeatum L.; Cardium (Cerastoderma) edule L.; C. tuber- 
culatum? L.; C. (Parvicardium) exiguum Gmelin ; Vucula nucleus? L. ou 
nucleata; Tapes decussatus L.; T. rhomboides Pennant; 7. edulis Chemn. in 
Locard; Tellina balaustina L.; Mactra subtruncata Da Costa: M. triangula 
Renier; Syndosmia alba S. Wood; Solen marginatus Pennant; S. vagina- 1 ER 


Pandora inæquivalvis L.; Corbula gibba Olivi; Dentalium vulgare Da Costa; - 


D: novemcostatum LK; Patella athlecita Bean; Trochus (Zisiphinus) Montagui 
W. Wood; Montagua Danmoniensis; Gibbula tumida L: G. umbilicata Mtg.; 
Phasianella pulla L.; Littorina obtusata Desh ; L. rudis Maton: L. rudis Maton, var.; 
L. tenebrosa Montagu; Lacuna divaricata Fabricius; Rissoa parva Da Costa; 


R. Guerini Récluz; Hydrobia ulvæ Pennant:; M. subumbilicata Montagu; Trun- 


e 


(*) Je dois leur détermination à M. Joly, d'Angoulême. : 
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catella subcylindria L.; Scalaria communis Lk: Turbonilla pusilla Philippi; 
Natica Alderi Forbes; N. éntricata Donovan; Bittium reticulatum Costa; Murex 
(Ocinebra) erinaceus L.; Buccinum undatum L.; Nassa reticulata L.: N. incras- 
sata Müller; Raphitoma. attenuata Montagu; R. nebula Montagu: R. nebula 
Montagu, var.; À. lævigata Philippi; Mangilia costata Pennant:; Philine aperta L.; 
Cylichnina sp.; Helix sp.; Hyalinia nitidula Drap.; Alexia myosotis Drap.; 
Cæcilianella acicula Müller, 


B. Dans le gisement du Sableau près Chaïillé-les-Marais (Vendée), j'ai trouvé : 


Cerithiopsis tuberculatus Mig; Trivia europæa Mig; Vassa incrassata Müller ; 
Murezx erinaceus L.; Purpura lapillus L.; Turritella communis Risso; Littorina 
obtusata Gmelin; L. rudis Donovan; Calliostoma Montagui Wood; Tellina 
(Macoma) baltica L.; T. tenuis Da Costa; Mytilus galloprovincialis Lk; Pholas 
candida L. 


C. Dans la ballastière de l’Ile-Delle, où l’on a trouvé des vertèbres de Cachalot, 
j'ai pu ramasser : 
_ Dentalium novemcostatum Lk; Anomia ephippium L.; Cardium edule L.: Tapes 
decussatus L.; Scrobicularia plana Da Costa. 

Ce dernier Mollusque n’est pas là dans son gisement habituel, mais il a. pu être 
rejeté par la mer, 

Toutes les espèces marines citées se retrouvent encore dans la mer 
voisine; tout au plus pourrait-on distinguer deux ou trois variétés un peu 
différentes. 


GÉOLOGIE. — Observation sur l'absence du facies pélagique dans la serie 
sédimentaire. Note de M. Sraxiscas MEUNIER. 


Dans leur célèbre Mémoire intitulé : Sur la classification, le mode de for- 
mation et la distribution géographique des sédiments de mer profonde, 
MM. John Murray et A.-F., Renard insistent sur les caractères tout à fait 
Spéciaux des sédiments recueillis par les dragages dans les régions les plus 
profondes et les plus éloignées des rivages (*). Ils y signalent l'absence 
presque complète de tous matériaux charriés par les courants aqueux, qui 
n'arrivent dans les régions centrales des grandes mers qu'après s'être épurés 
par le long trajet qu'ils ont parcouru et ils y notent la présence presque 
exclusive, et d’ailleurs en quantité très faible, d'éléments volcaniques 
appôrtés par les vents et de particules très fines et très rares auxquelles on 


D Ph LA AS TS 24 0 LE SRE SRRRRe de à | 0 REED à ER PRE RER RE ARR CSS 


G) Bulletin du Musée royal d'Histoire naturelle de Belgique, 1. 3, p.58; in-8°. 
Bruxelles, 1885. LE £ FAR) ir 
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accorde généralement une origine cosmique. Cela fait, les deux océano- 
graphes constatent que rien parmi les « couches géologiques » n'offre de 
ressemblance avec ce dépôt spécial aux grands abîmes et ils formulent en 
conséquence des conclusions qui sont dé nature à préoccuper les natu- 
ralistes : «S'il était prouvé, disent-ils, que les sédiments pélagiques ne sont 
pas représentés dans ces couches, il s’ensuivrait que des océans larges et 
profonds n’auraient pas occupé autrefois les aires continentales ; on pourrait 
déduire, comme corollaire, que les grandes lignes des bassins océaniques et 
des continents auraient été tracées dès le commencement des âges géolo- 
giques. Nous arriverions ainsi à une nouvelle confirmation de l’idée de la 
permanence des continents. » 

À première vue, une semblable opinion paraît bien difficile à accepter 
pour quiconque s’est pénétré de la continuité absolue des phénomènes 
géologiques, depuis les origines planétaires. Tous les niveaux sédimen- 
taires témoignent les uns après les autres de l’existence, en pleins continents 
actuels, de bassins marins dont tous les détails coïncident avec les détails 
de l'Océan contemporain. L’épaisseur de certains sédiments et la finesse 
du grain des roches qui les composent, en même temps que la catégorie des 
organismes qu'on y retrouve, conduisent à supposer que de grandes pro- 
fondeurs ne manquaient pas. Aussi parait-il inévitable de se demander si 
l'absence, signalée par MM. Murray et Renard, du type sédimentaire qu'ils 
qualifient de pelagique, ne proviendrait pas (si elle est définitivement 
démontrée) de ce que ce type, après avoir été parfaitement constitué, 
aurait été nécessairement contraint de disparaître dans les portions qui 
sont parvenues à la portée de nos études. 

Si l’on réfléchit un moment, en effet, aux conditions successives par 
lesquelles a inévitablement passé un fond de très grande mer, pour faire 
aujourd’hui partie d’un massif sédimentaire devenu continental, on arrive 
à des observations dignes de remarque. Le caraetère du sédiment considéré 
dérive de sa situation très distante de toute côte et de l’absence de courants 
sensibles, qui s'opposeraient à la persistance de dépôts extrêmement ténus. 
Or le premier effet de la surrection du fond, sans laquelle le passage 
à l’état continental serait impossible, c’est forcément de modifier cet état 
presque statique. Pour que le massif sédimentaire, étudiable plus tard, 
puisse s’édifier, il faut que des sédiments s'accumulent les uns sur les autres 
et cela suppose que des courants en apporteront les éléments : ils ne pour- 
ront le faire sans balayer d’abord le substratum et sans lui arracher les très 
fines particules qui le caractérisaient, Ces particules, empruntées à la sur- 
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face précédemment abyssale, seront soulevées, déplacées, mélangées à à des 
éléments étrangers, et tous les caractères de la localité originairement 
pélagique, par lesquels on eût pu la reconnaitre au sein dé la formation 
dontelle ne serait qu’un très mince détail, seront définitivement effacés. 

Il se manifeste une telle neo Batibilite entre la persistance du dépôt 
pélagique et l'extension à sa surface, ou plutôt à sa place, des oste frag- 
ments dont se composent les dedans de profondeur moindre, qu’on ne 
comprend pas qu’on ait pu supposer que des formations, lentement soule- 
vées au travers des eaux, aient pu jamais en conserver le moindre vestige. 

En conséquence, il convient de reconnaître que la continuité de la 
sédimentation marine et que la persistance des conditions qui y président 
ne sont aucunement contredites par l'absence, dans la série sédimentaire, 
de vestiges stratigraphiques que leurs qualités essentielles mêmes empé- 
chaïent de s’y maintenir. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur l'ancienneté et le mode de formation de l’eau 


à la surface de la Terre. Note de M. F. Garricou, présentée par M. P. 
Puiseux. 


On sait que le grand chimiste J.-B. Dumas était porté à considérer 
l'atome d'hydrogène comme l'élément primitif et universel, capable de 
reproduire, par des transformations diverses, tous les métaux demeurés 
irréductibles, ou en ayant l’apparence. | 

Le spectroscope est venu, entre les mains des astronomes modernes, 
fournir un appui considérable à cette hypothèse hardie, en montrant que 
l'hydrogène est le corps le plus répandu dans l’Univers. On ne connait 
aucun astre lumineux par lui-même, où l’on ne soit fondé à supposer la 
présence de l'hydrogène en proportion importante. | 

L’oxygène, qui entre dans la composition de l’eau pour une part deux fois 
plus grande en poids que l’hydrogène, est loin de se manifester avec la 
même généralité. Ce n’est pas qu il soit difficile de trouver dans le spectre 
solaire, par exemple, des raies d'absorption de l’oxygène. Mais on peut 
soutenir, comme l’a fait J. Janssen avec talent et ténacité, que ces raies 
prennent naissance exclusivement dans l’atmosphère de la terre. 

Cette conclusion, à vrai dire, n’a pas été tenue pour définitive. De faibles 
indices de la présence de l'oxygène ont été relevés dans le Soleil ou dans 
certaines étoiles au cours des dernières années. Il n’en est pas moins vrai 
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que l’Astronomie établit une différence profonde entre ces deux éléments de 
l’eau, que notre expérience terrestre nous porterait à regarder comme 
contemporains. . 

La classification des étoiles fondée sur l'abondance relative des raies de 
l'hydrogène et des métaux dans les spectres se justifie par de nombreuses 
corrélations entre les caractères des objets ainsi groupés. Il serait tout à 
fait impossible d'établir une classification de même valeur en prenant le 
spectre de l’oxygène comme point de départ. 

D'un autre côté, les expériences faites sur les substances radioactives 
nous font maintenant considérer, comme susceptibles de destruction ou de 
transmutation, des corps regardés naguère comme stables. Si l’un des élé- 
ments de l’eau doit être atteint par un soupçon de ce genre, il semble que 
ce soit d’abord l'oxygène. Soddy a démontré, en effet, que la densité de ce 
gaz n’est pas indépendante du procédé employé pour produire son 1s0- 
lement. | 

On doit penser, d’après cela, que l’atome d'oxygène se constitue dans 
l’atmosphère d’un astre, dans une étoile rouge par exemple, aux dépens 
d'éléments plus simples, à un degré de refroidissement qui n’est pas encore 
atteint par le Soleil, pas plus que par la grande majorité des étoiles visibles. 
La température doit s’abaisser encore plus (aux environs de 1100° C.)pour 
permettre la formation de l’eau, dans une couche superficielle d’abord 
mince et qui s'épaissit graduellement, en cédant aux espaces célestes de la 
chaleur empruntée au fluide interne. 

L’atmosphère primitive se comporte ainsi comme. une machine ther- 
mique qui fonctionne entre des limites de température très écartées. Les 
précipitations d'eau ont dû, en très peu de temps, devenir générales et 
violentes, avec formation de sels métalliques et minéralisation active des 
océans. À | 

La constitution d’une croûte solide, en réalisant l'isolement pratique des 
couches à température élevée, inaugure, dans l'étoile devenant planète, 
une période de calme relatif pendant laquelle ont à se développer, sur 
l’astre à nouvelle allure, les merveilles de la vie dont l’eau est l’élément 
indispensable. 


Ev24 
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HYGIÈNE, — Nouvelle forme d'emploi du formol pour la désinfection 
aux armées. Note (*) de M. Ferxann Gaun. 


Le problème de la désinfection aux armées a déjà reçu de nombreuses 
solutions, dont certaines s’accommodent d'installations simplistes réalisées 
avec les seules ressources des unités combattantes. Récemment, l'emploi 
de la chaleur sèche obtenue par circulation de vapeur sous pression (pro- 
cédé Bordes) a fait faire un grand pas à la question, et les troupes com- 
mencent à ressentir les heureux effets de la stérilisation ainsi opérée des 
effets d’'habillement et de couchage. 

Nous croyons que le procédé dont nous allons avoir l'honneur d’entre- 
tenir l'Académie marquera un nouveau progrès, en ce sens qu’il assure 
une désinfection encore plus rapide et plus régulière par un matériel 
moins compliqué et plus facile à établir. | 

Il s’agit d'utiliser, dans des conditions de rendement maximum, les gaz 
et vapeurs éminemment antiseptiques que produit la réaction d’un oxydant 
énergique en solution aqueuse sur les solutions normales de formol : on 
sait que, lorsque cette dernière (formol commercial à 40 pour 100) est 
versée dans une solution saturée de permanganate de potassium, le mélange 
ne tarde pas à s’échauffer et à dégager des vapeurs abondantes; celles-ci, 
douées d’un grand pouvoir diffusif, pénètrent facilement dans les tissus de 
laine, coton, chanvre et Lin, dont aucune fibre n’échappe à leur action bac- 
téricide; quant aux œufs des parasites divers, il n’en est point dont la 
coque leur demeure impénétrable, même après un temps relativement 
court. ; ; 

Des expériences comparatives ont d’ailleurs prouvé que si deux blocs 
de vêtements, identiques en volume ct en composition, sont soumis respec- 
tivement à l’action de la chaleur sèche et des vapeurs de formol, le temps 
nécessaire pour que le centre du premier ballot atteigne la température 
de 105°-110° est de beaucoup supérieur à celui qu’il faudra aux vapeurs 
de formol pour parvenir au milieu du deuxième ballot et l'imprègner 
entièrement. Il faut en outre compter que, pour détruire de façon cer 
taine la vitalité des germes et des œufs de tous les parasites sans excep- 
tion, l’action de la chaleur doit être prolongée pendant au moins 
20 minutes à la température précitée de 105°, tandis qu'il suffira d’un bain 
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de vapeur de formol de 5 à 10 minutes pour que le protoplasma des œufs 


soit atteint et coagulé. 


Description de l'appareil. — L'appareil nécessaire à la formolisation est des plus 
simples : il comporte un générateur et une chambre de désinfection. 

Celle-ci sera constituée par un récipient quélconque suffisamment grand, une bar- 
rique ou un demi-muid vide, par exemple, dont on enlève le fond supérieur. L’autre 
fond est percé d’un trou central par lequel sort l’extrémité libre d’un tuyau de plomb, 
roulé en spirale qu’on pose à plat; les spires sont assez nombreuses pour occuper toute 
la surface du fond; elles sont percées sur la génératrice supérieure d’un grand nombre 
de trous de 2"® à 3mm de diamètre. Le fond supérieur du tonneau ést percé de 5 
à 6 trous de 5", également espacés sur toute la surface. 

Le générateur est constitué par un tonnelet de 16! posé debout (tonnelet à eau-de- 
vie). Le fond supérieur est percé de deux trous: l’un d’eux recoit à frottement dur un 
tube vertical en fer-blanc de 2°" à 3°" de diamètre, assez long pour arriver à 2° du 
fond inférieur et dépasser de 5o°®-60°" le fond supérieur; à son extrémité supérieure 
est soudé un entonnoir d'environ 1! de capacité. s 

Le deuxième orifice sert à l’emmanchement d’un col-de-cygne fait d’un tuyau de 
plomb de même diamètre que celui de la barrique à désinfection. La réunion des deux 
bouts de tuyaux se fait avec un manchon de caoutchouc bien ligaturé des deux côtés 
(morceau de pneumatique de bicyclette, par exemple). Tous les joints doivent être 
lutés avec un ciment tel que caséine ou albumine d’œufs et chaux éteinte en poudre. 


Chargement et mise en train. — D'une part, on prépare une solution de 2k6 de 
permanganate de potassium dans quantité suffisante d’eau chaude à 40°; on vide tout 


le liquide dans le générateur. À côté sont préparés des flacons ou bidons contenant le. 


formol commercial à 4ov°l. 

D'autre part, on charge la barrique. Après avoir disposé sur la spirale de plomb une 
couche de 2° à 3m de copeaux de bois bien exempts de sciure et de poussière, on 
introduit les effets à désinfecter en les étalant bien à plat avec la plus grande régula- 
rité, pour éviter aussi bien Les poches et pertuis que les boursouflements. Il faut que 
les lits successifs aient un tassement, régulier, qui assure une perméabilité uniforme. 
Une fois la barrique pleine, on place lé fond supérieur et il ne reste plus qu’à mettre 
le générateur en activité. 

_Le formol est versé dans le générateur par petites portions. Lorsque la réaction 
devient tumultueuse, ce dont on juge par l'oreille, on la laisse se calmer, puis on 
recommence à verser pour arrêter ensuite jusqu’au moment où des filets de vapeurs de 
formol apparaissent par les orifices supérieurs de la barrique. On doit alors arrêter la 
dépense de formol. Dès que cesse le bruit du bouillonnement, on obture les orifices 
supérieurs de la barrique, on démonte le joint de caoutchouc, on ferme avec un bou- 
chon de liège le bout du serpentin et on laisse le contenu de la barrique macérer. 
Quant au générateur, il est prêt à être ajusté à une seconde barrique. 


Les 2“ de permanganate suffisent à traiter 5! environ de formol liquide, 
qui assurent la désinfection des vêtements et effets contenus dans 10 demi- 
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muids. L'épuisement de la solution de permanganate se constate à son 
changement de couleur qui passe du violet au rouge et au rose; à ce moment, 
il faut la remplacer, mais il n’y a pas lieu de la jeter : elle peut encore servir, 
employée telle quelle, à tous les usages auxquels sont bonnes les solutions 
de sulfate de fer, crésyl, etc. 

Ces indications, quoique succinctes, sont suffisantes pour permettre aux 
chefs des Unités opérant dans la zone des armées de réaliser la stérilisation 
des effets de leurs hommes en utilisant le matériel sommaire dont ils dis- 
posent et avec des produits chimiques aussi faciles à se procurer et aussi peu 
coûteux que le permanganate de potassium et le formol. 


HYGIÈNE. — Sur le self-diffuseur à anhydride sulfureux pour la desinsec- 
tation et la dératisation des tranchées, des cales de navires et des locaux 
habités. Note de MM. C. Garane et C. Hourserr, présentée par 
M. Edmond Perrier, 


De toutes les substances employées pour la destruction des insectes para- 
sites ou des rats, dans les locaux habités, le gaz sulfureux est celui qui a 
donné les meilleurs résultats. 

Sous la pression normale, l’anhydride sulfureux liquéfié bout à — 8°C.; 
à 20°, sa tension de vapeur est déjà supérieure à 3" par centimètre carré; 
mais comme ses vapeurs sont très lourdes, nous avons cherché à réaliser un 
dispositif permettant de brasser l’atmosphère ambiante en assurant ainsi le 
mélange parfait du gaz avec l’air des locaux à désinfecter. Telles sont les 
considérations qui nous ont conduits à la construction du petit appareil 
auquel nous avons donné le nom de self-diffuseur. 

L'appareil se compose de trois parties principales, indépendantes les 
unes des autres, pouvant se séparer et se nettoyer facilement : 

1° Un récipient pour l’anhydride sulfureux liquide; 2° un réchaufjeur à 
eau bouillante; 3° une petite turbine avec aïlettes en aluminium, entraînant 
une hélice à quatre branches formant ventilateur. Ces deux dernières parties, 
turbine et réchauffeur, forment, à proprement parler, les organes vérita- 
blement nouveaux du self-diffuseur. 


Î. Récipient à anhydride sulfureux liquide. — Comme récipient, nous 
employons une bouteille en acier de 3"" d’épaisseur; cette bouteille, peinte 
extérieurement à la platinite, pourra être remplie aussi souvent quon 
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of . . - 9 
voudra; elle est, dans ce but, munie d’un pointeau de remplissage et d'une 
vidange en cuivre avec un raccord permettant de la mettre en communi- 
cation avec le réchauffeur. 


Il. Réchauffeur à eau bouillante. — Le réchauffeur est un vase cylin- 
drique en tôle d’acier; on le remplit d’eau bouillante par une ouverture 
latérale. Cette eau est destinée à réchauffer le gaz sulfureux au passage, 
avant son admission dans la turbine. Il suffira, en effet, pour obtenir ce 
résultat, d'établir la communication entre le récipient à SO* liquide et le 
tube enroulé en spirale qui traverse le réchauffeur; la pression du gaz 
réchauffé augmente considérablement, et ainsi se trouve obtenue l'énergie 
nécessaire pour mettre en mouvement rapide l’armature mobile du self- 
diffuseur; le mouvement s’amorce d’ailleurs de lui-même et au bout de peu 
de temps devient uniforme. 


IIT. Turbine motrice et ventilateur. — Au sommet du vase réchauffeur 
vient se visser un petit tambour métallique renfermant une turbine garnie 
de huit ailettes en aluminium; l’axe de cette turbine entraîne le ventilateur 
situé au-dessus. Le ventilateur est constitué par une hélice:en laiton; il est 
formé de quatre rames aplaties, disposées obliquement, de manière à aspirer 
l'air au ras du sol et à le refouler vers le plafond de la pièce. 


Fonctionnement. — Pour mettre l’appareil en marche, une fois le réchauffeur 
rempli d’eau et son raccord établi avec le récipient, l'opérateur n’a qu’à donner 
quelques tours à la vis du pointeau et à quitter la pièce; l'appareil fonctionne seul 
jusqu’à épuisement du liquide du récipient. Il va sans dire que le poids de l’anhydride 
sulfureux nécessaire à une désinfection devra être calculé d’après le cubage interne de 
la pièce, à raison de 725 par mètre cube d'air. 

C’est à 20° que l'appareil donne-son maximum de rendement; pour les températures 
inférieures à 10°, il est préférable de chauffer un peu le récipient ou de modifier 
légèrement la distribution du liquide moteur. 


Dératisation d’un bâtiment. — Pour la dératisation d’un bâtiment, c’est-à-dire 
pour un grand cubage d'air, avec de nombreux compartiments séparés, l’opération se 
fera de la manière suivante : 

Un grand récipient d’anhydride sulfureux (100*# par exemple) sera placé sur une 
bascule et mis en communication avec un réchauffeur, en dehors des locaux à déra- 


_tiser. Le but de la bascule est de permettre l’arrêt instantané de l'opération aussitôt 


que le poids du gaz employé est jugé suffisant. Dans une opération de longue durée, 
l'eau du réchauffeur à une tendance à se refroidir; pour combattre ce refroidissement, 
on la maintient à température convenable à l’aide d’une lampe à pétrole. 

En sortant du réchauffeur, le tube conduisant le gaz sulfureux passe devant les 
ouvertures des compartiments à dératiser. À chaque ouverture, un branchement 
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pénètre dans la pièce et vient s'adapter à la turbine isolée d'un self-diffuseur. Le self- 
diffuseur, dans ce cas, sera réduit à sa turbine et à son ventilateur, qui seront simple- 
ment installés sur un trépied en métal destiné à les surélever. 


Conclusions. — Le self-diffuseur se distingue de tous les appareils simi- 
laires par son faible volume, la facilité de sa manipulation et la régularité 
de son fonctionnement; il assure le mélange intime de la substance insecti- 
cide avec l’air des locaux à désinfecter; évidemment, les larves qui vivent à 
l’intérieur des boiseries ou dans les fissures les plus profondes des parquets 
seront toujours difficiles à intoxiquer; mais les poux, qui sont tous des 
ectoparasites, seront directement atteints et détruits. 

Notons enfin que le self-diffuseur, avec de légères modifications, peut 
servir à distribuer tous les liquides insecticides : benzine, sulfure de car- 
bone, etc.; par son fonctionnement en quelque sorte automatique, il assure 
le dosage parfait des gaz suivant la grandeur des pièces à désinfecter. 


BACTÉRIOLOGIE. — Action des hypochlorites sur le pus. 
Note de M. Aueusre Lumière, présentée par M. Roux. 


Lorsqu'on ajoute une quantité de pus déterminée à un volume double de 
solution d’hypochlorite de sodium à 0,6 pour 100 (liqueur de Dakin), on 
constate que le mélange n’est stérile qu’exceptionnellement et que, dans 
un grand nombre de cas, les bouillons ensemencés avec des pyocultures 
faites en présence de cet antiseptique donnent des cultures plus abondantes 
que ceux qui sont ensemencés avec les pyocultures témoins. 

Telle est l’intéressante expérience rapportée à l’Académie des Sciences, 
dans sa séance du 3 janvier 1916, par M. le professeur Delbet (1). 

Cet auteur qualifie ce fait de phénomène singulier et ne l’explique que 
par l'hypothèse d’une combinaison des hypochlorites avec certains éléments 
du pus formant ainsi des substances très favorables à la végétation des 
microbes. 

Cette expérience est-elle de nature à faire condamner l'emploi des anti- 
septiques et, en particulier, des hypochlorites dans le traitement des plaies 


suppurées ? 
—————— —"  —— —————_—_——————— 
(:) Comptes rendus, t. 162, 1916, p. 36. 
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Une telle conclusion est en désaccord avec les‘expériences suivantes qui 
sont, au contraire, en faveur des hypochlorites et permettent d’expliquer 
le résultat d'apparence paradoxale signalé par M. Delbet. 

Dans un cas de tétanos grave, nous avons prélevé quelques centimètres 
cubes de pus au niveau d’une plaie très infectée de la jambe. Ce pus à été 
divisé en deux fractions égales dont l’une a été additionnée d’un volume 
double de solution d’hypochlorite à 1 pour 100 et l’autre ramenée au même 
volume au moyen d’une solution de chlorure de sodium à 8 pour 1000. 

En injectant au bout d’une heure 1°” de chacune de ces préparations 
à des cobayes, on constate que les animaux qui ont reçu le pus témoin 
meurent du tétanos en 8 ou 10 jours, alors que ceux auxquels on a injecté 
le pus traité par l’hypochlorite ne présentent aucun symptôme tétanique et 
survivent. 

Cette expérience a été répétée avec des pus renfermant les microbes les 
plus variés : streptocoques, staphylocoques, perfringens, etc. Ces prépara- 
tions ont été administrées à des cobayes en injections sous-cutanées ou à 
des lapins par voie intraveineuse et l’on a constaté que les pus à l’hypo- 
chlorite sont inoffensifs ou ne provoquent que des accidents tardifs et 
bénins, tandis que les produits purulents non additionnés d’antiseptique 
déterminent souvent, suivant leur nature et leur provenance, des phéno- 
mènes infectieux pouvant aller jusqu’à la mort. 

Dans une autre série d’essais, les pus avec ou sans hypochlorite, ont été 
filtrés à la bougie et les filtrats injectés à des animaux. Seules les liqueurs 
provenant des pus témoins provoquent de l’hyperthermie et de l’amai- 
grissement. 6 

Enfin, ces produits de filtration mis en contact #7 vitro avec des leu- 
cocytes et des microbes montrent que la phagocytose s'exerce d’une façon 

beaucoup plus active lorsqu'il s’agit de liquides à l’hypochlorite. 
Ces expériences résumées nous conduisent aux conclusions suivantes : 

Lorsqu'on additionne un pus d’une quantité d’hypochlorite de sodium 
insuffisante pour le stériliser, avant de tuer les microbes qu’il renferme, on 
les atténue en les rendant moins virulents et l’on détruit leurs toxines par 
oxydation. 

La destruction des toxines régénère le milieu de culture qu'est le pus 
dans les conditions de l’expérience de M. Delbet en le débarrassant des 
produits d’excrétion microbienne qui tendent à s'opposer à la végétation. 
Cette destruction des toxines par les antiseptiques oxydants joue un rôle 
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favorable dans la lutte contre l'infection, soit en permettant à la phago- 
, . Ÿ n . , 1 . . 

cytose de s'effectuer, soit en évitant l’imprégnation de l'organisme par des 

substances incontestablement nocives. 


À 16 heures l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16 heures et quart. 
GA: 
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